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Note de l’éditeur

 

Saynètes et monologues, édité par Tresse de 1877 à 1882, regroupe six volumes de  textes courts en vogue dans le Paris des cercles littéraires d’avant-garde comme dans les soirées mondaines. Un répertoire de dialogues, monologues, saynètes, comédies et opérettes portés à un art véritable, dont la modernité apparaît avec évidence, et dans lequel se côtoient Charles Cros, Paul Arène, Nina de Villard, Charles de Sivry, Théodore de Banville, Eugène Labiche, Charles Monselet ou encore Villiers de L’Isle Adam.
Le présent ouvrage a été sélectionné parmi les textes publiés dans Saynètes et monologues. De nombreux titres de cette fresque sont disponibles auprès de la majorité des librairies en ligne.


En vacances !
COMÉDIE EN UN ACTE PAR M. LAURENCIN


Personnages
BERTHE DE SAINT-DIDIER Jeunes pensionnaires de 17 à 18 ans.
MARIE DORVIGNY Jeunes pensionnaires de 17 à 18 ans.
La scène à Paris, de nos jours.

Un petit salon. – Fauteuils, chaises. – À gauche, premier plan un guéridon. – Porte d’entrée au fond, ouvrant sur un vestibule. – À droite, premier plan, une porte.



Scène première

Marie, seule.

Elle est sur le seuil de la porte de droite et parle à la cantonade.

Mais oui, mais oui, maman ; ne te tourmente donc pas ainsi ; puisque je te dis que je serai prête avant toi ; je n’ai plus que mon chapeau et mes gants à mettre. (Elle ferme la porte.) Chère maman, elle oublie qu’au pensionnat, on ne nous donne pas, pour faire toute notre toilette, le quart du temps qu’il lui faut pour… finir la sienne. (Remontant un peu en prêtant l’oreille vers le fond.) Hein ! Julie, la femme de chambre, parle, à quelqu’un. (Contrariée.) Une visite qui va retarder notre promenade au bois peut-être. (Elle dépose sur le guéridon, le chapeau et les gants qu’elle tient.) Eh ! mais… Cette voix… ah ! par exemple !… mais oui, c’est celle de Berthe ! (La voyant paraître avec joie.) Berthe !



Scène II

La même, Berthe.

BERTHE, se posant dramatiquement et déclamant
« C’est toi qui l’as nommée ! »
(Ton naturel en s’avançant.) Bonjour, Marie.

MARIE
Toi, à Paris ? Comment se fait-il ?

BERTHE
Je te le dirai : embrasse-moi d’abord.
Elles s’embrassent.


MARIE
Je te croyais encore à Trouville, à Biaritz, ou dans les Pyrénées.

BERTHE
Tu en avais le droit.

MARIE
Pourquoi ne m’as-tu pas écrit ?

BERTHE
Et le plaisir de te faire la surprise de mon retour imprévu, tu comptes ça pour rien ?

MARIE
Oh ! si… mais…

BERTHE
Tu aurais préféré une lettre d’avis.

MARIE
Avec ça que tu as été prodigue de tes épîtres, depuis ton départ.

BERTHE
Et le temps, ma chère ! Tu t’imagines, toi, casanière Parisienne, qui règles tes jours et tes heures à volonté, qu’il en est de même de nous autres touristes nomades.

MARIE
Je ne vois pas, sauf les quelques instants passés à prendre tes ébats nautiques dans le sein… d’Amphytrite…

BERTHE
Ah ! tu ne vois pas ! Et les courses sur les falaises ; les excursions, s’il te plaît ? – Et les cavalcades, les promenades en mer et sur terre lorsqu’il fait
Déclamant.
« Le plus beau temps du monde pour aller à cheval sur la terre et sur l’onde. »


MARIE, riant
Ah ! ah ! ah ! à cheval sur l’onde ?

BERTHE
Et dire que les gens qui commettaient de ces choses-là, passaient pour des poètes, autrefois.

MARIE
C’est pourtant vrai : Ah ! ah ! ah !

BERTHE
Et le casino que j’oubliais ; le concert, le bal ; et les trois toilettes obligatoires de chaque jour ? Trouve donc dans tout cela un moment pour correspondre.

MARIE
C’est juste ; je m’incline devant le tableau d’un tel labeur.

BERTHE
Un labeur ? Dis donc : un bonheur, une ivresse. Oh ! voyager, pérégriner ; changer de contrées ; chevaucher à travers la plaine ; gravir les monts escarpés !… Escalader, atteindre leurs cimes neigeuses, et, de là, contempler le spectacle de la grandiose nature… Voilà la vie ! Tiens, si je me marie, ou plutôt, quand je me marierai, car je ne désire guère, tu penses bien, coiffer sainte Catherine…

MARIE, vivement
Et moi donc ?

BERTHE
Excellente fille sainte Catherine, je la vénère, mais quant à l’imiter…

MARIE
Ah ! mais non.

BERTHE
Eh bien ! je veux que mon futur cher époux s’engage à me faire faire un voyage d’agrément tous les ans, et toi ?

MARIE
Oh ! moi, j’ai, comme tu le disais, des goûts plus… casaniers ; une jolie et riante villa bien ensoleillée et fleurie aux environs de Paris…

BERTHE, haussant les épaules
Rurale, va ! (L’examinant.) Ah ça ! mais… je n’avais pas remarqué, au milieu des effusions du retour… car, vrai, je suis si heureuse de te retrouver !

MARIE
Pas plus que moi, va.

BERTHE
Je serais capable, dans ma joie, d’entonner la romance de ma chère tante Joséphine.
Chantant. Avec exaltation.

Bon… onheur de se revoir
Après des jours d’a… ab… sen… ence.

MARIE, riant
Ah ! ah ! ah !… Encore un poète celui-là.

BERTHE
Donc, je n’avais vu que toi, et pas du tout ta toilette ; est-ce que tu vas sortir ?

MARIE
Oui, une promenade au bois. (Soupirant.) La dernière, probablement.

BERTHE
La dernière !

MARIE
Dame ! n’est-ce pas après-demain qu’expirent, c’est le mot… qu’expirent nos vacances ?

BERTHE
Hélas !… hé-élas ! oui. On va nous ramener aux carrières, et aux objurgations de mademoiselle Célanyre, notre inclémente sous-maîtresse.

MARIE
Heureusement, c’est aussi notre dernière année.

BERTHE
Oh ! oui, heureusement, car à chaque rentrée au pensionnat, je sentais s’accroître en moi des instincts de révolte anti-scolaire ; surtout après ces six délicieuses semaines de liberté… Et avec qui vas-tu au bois ?

MARIE
Avec maman : elle achève sa toilette. Veux-tu venir avec nous ?

BERTHE
Bien volontiers.

MARIE
Et puis si tu pouvais aussi nous rester à dîner ; comme il sera des nôtres, tu me dirais ce que tu penses de lui.

BERTHE
Qui, lui ?

MARIE
Eh bien, mais, lui… tu sais bien… le grand jeune homme blond.

BERTHE
Ah ! M. Anatole de la Bigaudière !

MARIE
À mon tour de m’écrier : C’est toi qui l’as nommé !

BERTHE
Ça continue donc le petit roman… à quel chapitre sommes-nous ?

MARIE
Il s’est déclaré, ma chère ; et l’année prochaine, il demandera – solennellement – ma main.

BERTHE, riant et chantonnant
« Donnez-moi cette main si jolie… ie… ie… ie !

Mon compliment, ma chère. (La voyant écouter.) Quoi ?

MARIE
C’est maman qui nous aura entendues causer… elle demande à Augustine avec qui je suis. Je vais le lui dire ; mais c’est bien convenu, tu viens et tu dînes avec moi ?

BERTHE
Oh ! dîner, je ne puis te promettre…

MARIE
Eh bien !… ne promets pas et dîne.
Elle entre dans la chambre en riant.




Scène III

Berthe, seule, riant aussi.

Ah ! ah ! ah !… Est – elle gentille !… ah ! elle a un futur… sérieux ?… Et ce futur, M. Anatole de la Bigaudière ? Je n’ai pas voulu lui dire ça à cette chère amie… mais, entre danseuses, nous l’appelions : Totole de la Nigaudière, Ah ! ah ! ah !… qu’on se figure, si on le peut, une… comment dirai-je ? une sorte de longue, très longue sarbacane, surmontée d’une tête… Est-ce une tête ?… on se le demande… jonchée d’une toison que Marie, à travers le prisme de ses illusions, voit blonde ; mais qui en réalité, a le reflet particulier de la teinte dite queue de vache. Ajoutez des yeux qui, pour vous voir de face, vous regardent de côté, comme ça (Elle louche.) et avec ça des joues… (Elle enfle ses joues.) un chérubin qui souffle dans une trompette ; et enluminées comme une pivoine modeste à qui un rosier badin tient des propos grivois ; excellent caractère, par exemple, et obligeant, et doux… un jujube, une crème, un fondant ! Ce qui fait le côté sérieux de l’affaire.… ce sont trente belles mille livres de rentes.… en valeurs, de tout repos, comme dit papa. Et puis enfin, il s’agit d’un mari qu’on n’est pas forcée de regarder. (Elle rît.) C’est égal, je n’aurais jamais eu l’idée de devenir madame de la Nigau…
Elle s’arrête en voyant reparaître Marie.
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